
Comme Bérengère Krief dans «L'École est
finie», ces jeunes profs ont atterri dans
l'inconnu
Temps de lecture: 11 min

Comme Agathe Langlois dans le film L'École est finie sorti le 11 juillet, de jeunes profs sont
chaque année victimes d'un système de mutations dans lequel tout le monde se sert avant de leur
laisser les miettes. Celui-ci se déroule en deux phases: l'inter-académique, dans laquelle les
candidats et candidates doivent lister leurs académies par ordre de préférence, puis
l'intra-académique, au cours de laquelle il leur faut là aussi composer une liste de vœux.

Composée de vingt vœux au maximum, cette liste pouvant sembler fourre-tout peut comporter
des noms d'établissements, des villes, des zones géographiques, des types d'établissements. Tout
dépend de votre degré d'exigence (qui peut se retourner contre vous). Chaque prof se voit en effet
attribuer un barême correspondant notamment à son expérience et sa situation familiale.

Après une année de stage ne se déroulant pas forcément dans l'établissement de leurs rêves, les
enseignants et enseignantes n'ont pas le choix: on leur impose de formuler des vœux (on dit
«participer au mouvement») afin de déterminer la localisation du collège ou du lycée qui
accueillera leurs premiers pas de titulaires. «C'est la première difficulté», dit Redouane, qui
enseigne les maths. «J'ai passé une super année de stage, avec des collègues qui m'ont beaucoup
appris et beaucoup soutenu... J'aurais adoré rester à leurs côtés quelques années supplémentaires.»

Ce n'est hélas pas ce que prévoit le fonctionnement actuel. Les postes réservés aux stagiaires
doivent être libérés pour les stagiaires de l'année suivante. Quant aux autres, ils sont remis à
disposition de l'ensemble des profs souhaitant demander leur mutation.

À LIRE AUSSI Il y a des mauvais profs, mais il y a surtout des profs seuls

Train-train quotidien

Certaines académies sont très demandées. Il est par exemple très difficile de rester à Paris intra
muros, où les postes sont à la fois très rares et très recherchés. Les académies de Créteil et de
Versailles, qui entourent la capitale, font souvent peur. «On entend tellement d'histoires à propos
de certains collèges! J'ai flippé», explique Ludivine, prof de lettres modernes. «J'ai demandé Paris
en premier vœu. Ensuite, plutôt que de choisir Versailles ou Créteil, j'ai choisi l'académie
d'Amiens en vœu numéro 2. Ça me semblait un bon calcul. Après tout, Compiègne ou Amiens, ça
n'était pas si loin en train. Pas plus que certaines villes franciliennes accessibles en quarante-cinq
minutes de RER.»

De façon très prévisible, Ludivine n'obtient pas l'académie de Paris, mais celle d'Amiens, peu
demandée. La phase intra-académique peut commencer. «J'ai formulé ce qu'on appelle des vœux
géographiques. D'abord les grandes villes du secteur: Amiens, Compiègne, Chantilly... Ensuite,
j'ai ajouté d'autres vœux, en fonction de l'accessibilité des villes en train.»

«Quand j'ai découvert le nom du collège où j'avais été mutée et surtout son emplacement
géographique, j'ai eu envie de démissionner.»

Picard d'origine, mais habitant à Paris au même moment de sa carrière, l'auteur de ces lignes a
raisonné exactement de la même façon. Mais parce que tout varie selon les années et les
disciplines, j'ai obtenu exactement ce que je souhaitais (un poste de titulaire dans un collège de
Compiègne, à quarante-cinq minutes de la gare du Nord), alors que Ludivine pas du tout.
«Rétrospectivement, j'ai un peu honte, mais quand j'ai découvert le nom du collège où j'avais été
mutée et surtout son emplacement géographique, j'ai eu envie de démissionner. Ce concours que
j'avais tellement convoité, je n'en voulais plus. Ma vie c'était Paris, le théâtre, les expos. Je ne
pouvais pas tirer un trait sur tout ça au nom d'un pseudo sacerdoce.»
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Il y a bien une gare dans la petite ville picarde où se trouve le collège de Ludivine, mais il est loin
d'être desservi par tous les trains de la ligne. Après un bref calcul, la jeune femme a rapidement
réalisé qu'elle allait passer entre quatre et cinq heures dans les transports chaque jour, et ce cinq
jours par semaine. «Quatre jours seulement, corrige-t-elle. La principale de mon nouveau collège
s'est montrée si compréhensive qu'elle a fait des pieds et des mains pour me permettre de réduire
mon emploi du temps d'une journée.»

Des clichés des deux côtés

«Je me doutais bien que je finirais par en avoir un peu ras-le-bol de prendre le train et de ne
profiter de Paris et de mes amies que le week-end, poursuit Ludivine. Mais j'ai décidé de rester
positive coûte que coûte. Le train, c'est un super endroit pour corriger des copies, pour finir sa
nuit, pour lire et préparer ses cours. On peut arriver à exploiter ces heures-là pour qu'elle ne
représentent pas du temps perdu.»

Et le collège dans tout ça? Les élèves? «J'avais de gros a priori, et quasiment tout était faux. Je
n'ose pas raconter à quel type d'élèves je m'attendais, parce que c'était au-delà du caricatural. La
réalité, c'est que ce sont évidemment des ados comme les autres, avec certes des problématiques
différentes. Le souci dans ma matière, c'est sans doute le manque d'ouverture culturelle d'une
grande partie des élèves, qui mettent rarement les pieds au-delà des frontières de leur village.
Mon rôle, c'était justement d'essayer de leur apporter autre chose, d'apporter des ajustements à
leur vision parfois biaisée de la société.»

«Ces ados décrivent les cités comme des zones de non-droit, sans cesse à feu et à sang, où les
Arabes et les Noirs font la loi.»

Ludivine avoue avoir été très frappée par le racisme décomplexé d'un certain nombre d'élèves de
ce collège où tout le monde, presque sans exception, est blanc. «Par le prisme de la télévision, par
le discours des parents aussi, ces ados décrivent les cités comme des zones de non-droit, sans
cesse à feu et à sang, où les Arabes et les Noirs font la loi. Ça fait froid dans le dos. J'appelle ça
“l'effet Bernard de la Villardière”. Et ce n'est pas simple de les convaincre que la réalité, ce n'est
pas ça.»

Ludivine vient d'achever sa troisième année dans le même collège picard. Comme elle s'est bien
intégrée, on continue à lui broder un emploi du temps aussi avantageux que possible, quelques
collègues lui ouvrent leur maison pour les soirs où elle n'a pas le courage de rentrer à Paris, et tout
se passe bien. «Les transports me fatiguent un peu, mais je suis bien rodée. Tout comme mes
élèves, j'avais de sacrés clichés en tête, et mon expérience ici m'aura permis de modifier
radicalement ma vision de petite Parisienne privilégiée sur ce que j'appelais “la province” avec
pas mal de condescendance.»

S'imagine-t-elle passer toute sa carrière dans cet établissement? «Franchement? Non. Lorsque
j'aurai assez de points pour prétendre à un établissement plus près de chez moi, je saisirai ma
chance. Mais attention, ce n'est pas du mépris. Chacun son truc, c'est tout. La plupart de mes
collègues ne se verraient pas vivre ou travailler à Paris, moi c'est l'inverse. Je n'oublierai jamais
mon expérience picarde, mais je ne vais pas me renier pour autant.»

À LIRE AUSSI Enseigner chez les «riches» n'est pas toujours plus simple qu'en ZEP

Demander Marseille et finir à Rouen

Romain, lui, a vécu les choses différemment, y compris dans leur conclusion. Originaire d'un
hameau situé à une poignée de kilomètres de Marseille, il a obtenu son CAPEPS (diplôme de
professeur d'éducation physique et sportive) en 2014 avant de se retrouver muté... en
Haute-Normandie. «Je ne voulais pas quitter le Sud, alors j'ai fait mes vœux comme un idiot. Je
n'ai mis que quelques académies (Aix-Marseille, Nice, Montpellier) en me disant qu'on me
trouverait forcément un poste dans ces zones-là. Et patatras. Si j'avais consulté les barres ou
demandé conseil à un syndicat, j'aurais sans doute adopté une autre stratégie».

Lorsqu'un jeune prof comme Romain n'émet que quelques vœux, il prend le risque de n'en obtenir
aucun. Son dossier est alors traité suivant une procédure d'extension, ce qui signifie globalement
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que les profs qui ont formulé plus de vœux que lui sont prioritaires, et qu'on lui attribue ensuite
une académie parmi celles où il reste des places. «Ça aurait pu être la Picardie ou la région
parisienne, ça a finalement été l'académie de Rouen. Pour moi, ça ou l'Alaska, c'était pareil.»
Contrairement à Ludivine, Romain n'a pas le choix: il doit déménager. «J'ai pu louer une petite
maison avec jardin, pas désagréable. En tout cas si tu n'as pas besoin de soleil.»

«Mon but, c'était de me tirer le plus vite possible.»

Romain rentre voir ses parents et ses potes durant toutes les vacances. Le reste du temps, il reste
généralement seul chez lui. «Je me suis acheté quelques appareils de sport, un projecteur, et j'ai
passé presque tous mes week-ends à faire de la muscu et à regarder des matchs. Les collègues ont
tout de suite été assez accueillants, mais je n'avais pas vraiment envie de m'intégrer. Mon but,
c'était de me tirer le plus vite possible.»

Quatre ans plus tard, Romain n'est plus tout à fait dans la même optique. «Il y a deux ans, j'ai
rencontré quelqu'un pendant une journée de formation. Une prof d'EPS d'à peu près mon âge, qui
bosse dans un lycée à deux pas de Rouen. Ça a pas mal changé les choses. Ma Provence me
manque, ma famille aussi, mais je suis en train d'envisager de fonder ma propre famille avec cette
femme, et il est possible que cela se fasse en Haute-Normandie. Je me suis installé dans son grand
appart' de Rouen, et l'an prochain je vais tenter d'obtenir un poste dans un autre établissement
pour me rapprocher de mon nouveau domicile. Ensuite, on parlera enfant.»

Le bobo et la coiffeuse

Sur les élèves, Romain n'a que peu à dire. «Avec moi, ça marche à la baguette. Je ne suis pas le
genre de prof qui dialogue avec ses élèves. Je ne sais pas grand-chose d'eux, ils ne savent rien de
moi, et c'est parfait comme ça. Alors ici ou ailleurs, ça fonctionnerait de la même façon.» Même
dans un collège étiqueté REP+? «C'est peut-être présomptueux, mais oui, pour moi ce serait
pareil.» Romain ne se sent pas extrêmement attaché à la Normandie, mais il a commencé à
prendre ses marques et à en visiter quelques villes. «Rien ne remplacera Marseille dans mon
cœur, mais c'est tout de même bien de savoir où on vit. Je ne suis pas si fermé. Et puis, si je
deviens père un jour, il faudra quand même que je puisse apprendre quelques trucs à mes gosses
sur leur région». Le plus dur pour lui? «Le manque de soleil. Ça fait partie de moi, j'en ai
vraiment besoin pour recharger mes batteries. Ma mère, je peux lui téléphoner cinq fois par
semaine si j'ai envie. Sentir le soleil te cramer, c'est une sensation que tu ne peux pas vivre à
distance.»

Dans Pas son genre, son neuvième long-métrage sorti en 2014, Lucas Belvaux (qui adapte le
roman de Philippe Vilain) filmait l'année scolaire de Clément, un jeune prof de philo très parisien
(excellemment joué par Loïc Corbery) qui se retrouvait contraint d'aller enseigner à Arras
(charmante ville du Pas-de-Calais, que je vous enjoins à visiter). Belvaux s'intéressait moins au
rapport entre l'enseignant et ses élèves qu'à la façon dont ce «bobo des centre-villes» (pour
reprendre l'une des expressions favorites de ce cher Julien Rochedy) allait se télescoper avec
l'univers de Jennifer, coiffeuse et mère célibataire (immense prestation d'Émilie Dequenne).

Ce n'est pas gâcher le très fin film de Belvaux que de divulguer que le sentiment amoureux
développé par Clément à l'égard de Jennifer finissait par rendre moins imperméable la frontière
entre les deux mondes, et par faire vaciller les convicitions de l'enseignant. Métaphoriquement,
même si chaque Clément ne rencontre pas sa Jennifer, c'est ce qui semble se produire dans la
majeure partie des cas: Sudistes, Parisiens et Parisiennes, rats des villes finissent par reconnaître
le charme de ces contrées pluvieuses, reculées ou rurales (rayez les mentions inutiles). «Quand on
vient dans le Nord, on pleure deux fois: quand on arrive et quand on repart», dit une célèbre
maxime reprise par Dany Boon dans Bienvenue chez les Ch'tis. Il semble qu'elle puisse
s'appliquer à un grand nombre de situations de mutations.

À LIRE AUSSI Les professeurs ne sont plus ce qu'ils étaient

Le foot, les gosses et c'est tout

Reste que parfois, ça ne passe pas. Après avoir obtenu son CAPES d'espagnol à Bordeaux,
Ludmila (le prénom a été changé) a fini par «échouer» (c'est elle qui emploie le terme) dans un
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collège ardennais. «L'horreur absolue. Pour moi, dans les Ardennes, il n'y avait que des sangliers.
J'ai découvert qu'en fait, des gens habitaient vraiment là-bas.»

Ludmila a passé six ans dans le département. «Je ne sais même pas comment j'ai tenu. La plupart
des élèves étaient bas de plafond, pour eux l'espagnol c'était Shakira et Lionel Messi, rien d'autre.
Mais le pire, ce sont les collègues. Je pensais trouver un peu d'intelligence en salle des profs, de
quoi s'élever l'esprit et s'oxygéner en dehors des heures de cours. Je n'y ai trouvé que des
discussions sur le foot et les gosses, jamais rien qui élève.»

«Certains profs préfèrent faire cours en collège, d'autres en lycée. Eh bien moi, je veux des élèves
évolués.»

Quand on lui fait remarquer qu'une bonne enseignante a sans doute intérêt à se montrer plus
ouverte et tolérante que cela, Ludmila tique: «Je veux bien être open, mais là, ça n'est pas pour
moi, c'est tout. Certains profs préfèrent faire cours en collège, d'autres en lycée. Personne ne leur
en veut d'émettre des préférences. Eh bien moi, je veux des élèves évolués. Donner des cours
d'espagnol à des gamins qui n'en feront jamais rien, je comprends que ça puisse plaire, mais ça
n'est pas mon truc. Les autres profs avaient l'air ravi d'être là, d'aimer leur job et leur bahut. Tant
mieux. Il faut des gens comme ça. Mais je ne peux pas renier ma nature.»

Pourquoi ne pas avoir démissionné? «Parce que je veux vraiment être prof. Mais pas là, non.
Alors j'ai patienté. J'ai profité de ma solitude pour préparer et obtenir l'agrégation interne, et aussi
pour écrire deux romans. Ils n'ont pas encore été publiés, mais j'ai eu le temps de travailler mon
style. Ensuite, grâce à l'agrèg, j'ai pu obtenir assez de points pour pouvoir décrocher ma mutation
dans une autre académie. Pas à Bordeaux, non, mais dans une zone où ça bouge culturellement et
socialement.»

Il aurait fallu être une petite souris pour parvenir à savoir comment Ludmilla traitait ses élèves.
On l'imagine bien pratiquer une fermeté teintée de condescendance. Pas sûr que qui que ce soit
tire profit de tels échanges entre prof et élèves, ce qui est regrettable. On rappelle que le CAPES
et l'agrégation ne sont pas uniquement destinés à enseigner dans les lycées des grandes villes. Fort
heureusement, la majorité des enseignants et enseignantes de notre pays en a conscience et se
satisfait de pouvoir transmettre des savoirs et des valeurs à des élèves pas toujours enclins à se
fondre dans le moule où on aimerait les faire entrer.

Toujours sans spoiler, c'est évidemment ce qui se produit pour Agathe Langlois dans le gentil film
d'Anne Depétrini. D'abord réticente, la prof parigote finit par réaliser à quel point elle peut être
utile dans son établissement picard, avant de se rendre compte qu'elle est en train d'apprendre
mille choses sur son métier ainsi que sur elle-même. Cousu de fil blanc? Certes. Mais la réalité,
bien que parfois complexe au niveau logistique, n'est souvent pas si éloignée de ce portrait.
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